
.:^v

'

•
-

.

— 2 —
f .

.

nairo à notre saint évêque, et sentir le besoin de mettre fin

- à tine opposition aussi injuste que scandaleuse.

Joseph.—Ce n'oat pas le Séminaire qui fait cette oppo-

sition, mais la Fabrique.,

François.—Allons donc ! la Fabrique ! Tu dois connaî-

tre mieux que cela, mon cher Joso))h. Quel intérêt les

marguilliora peuvent-ils avoir à taquiner l'autorité épisco-

pale, jusqu'au poinFde traîner jncÛroctemont les actes de

cette autorité sacrée jusque devant les tribunaux civils 'i

Xo vois-tu pas que ces braves gens, tous, daiis le fond,

bons catholiques, sont la proie facile, la dupe des MM. du
Séminaire ? La Fabrique et les marguillers, dans toute

cette malheureuse affaire, sont les paravents, il^ sei-vent

de ri<leau, et c'est le Séminaire qui est dans la coulisse.

Joseph.—Mais pourquoi les messieurs du Séminaire se

cacheraient-ils ?

FftANç-ois.—D'abord, parce qu'il est honteux à des prê-

tres de vouloir entraver l'autoîité d'un évcque ; ensuite,

parce qu'ils savent qu'ils no peuvent, eux-mêmes, porter

une cause ecclésiastique devant l'autorité civile, sans en-

courir, par là même, la censure de l'h^glise.

Charles.—N'est-ce pas juger ti-op sévèrement le Sémi-

naire que de l'accuseï- d'être la cause de toutes les oppo- '

sitions contre le démembrement 7 (^u'en dis-tu, K])lirême ?

Kphrêîme.—Non ! Les faits mêmes établissent que le

• Séminaire est la cause première de tout ce trouble.

% Chaules.—(^ueMs faits ?

Fphuême.—C'est le Séuùnaire qui, le premier, a protes-

té ; s'il avait accepté le dénienibremfcut, purement et sim-

plement, comme il s'y était engagé sur l'honneur, ])erson-

ne n'aurait pensé à s'opi)Oser à cette mesure impérieuse

ment reclamée. *

(Test le Séminaire, ce sont ses menibi-cs qui sont venus

dans les localités et jtisquo dans nos foyers, essuyer de

surprendre la bonne loi du peuple en lui disant des choses

complètement fausses.

Et enc(n-o. Januiis le Séminaire n'a dit aux marguilliei-s

un seul mot ])Our les engager à cesser l'opposition. Son

silence était une api)robation tacit^c ,cle la conduite de la

Fabrique. Je connais un marguiliier, homme de boTi sens,

qui disait un jour à monsieur le curé Jîousselot :
" JNlon-

sieur le Curé, nous Sijmmes des malheureux ;
nous entra-

voiiH, nous taquinons' l'évêque Pourtant',^ notre évê(iue>

c'est, au milieu de nous, le rei)résent;int do Jésus-Christ.

A lui e( non à nous, ])auvres et siuii)les fidùles, de voir ce

([uiest utiloà l'intérct des âmes C^o n'est pas nous, mais
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